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AU  NOM  DU  COMITÉ  ECCLÉSIASTIQUE  , 
Par  M.  MARTINEAU, 

DÉPUTÉ  DE  LA  VILLE  DE  PARIS; 


Sur  la  Conjlicntion  du  Clergé. 


ïiMPRIMÉ  FAR  ORDRE  DE  L’AsSEIVIBLÉE  NATIONALE. 


L E trâvail , dont  vous  avez  chargé  votre  comité 
eccléfiaftique  , n’eft  pas  la  partie  la  moins  importante 


de  la  conllitütion  que  vous  devez  donner  à Tempire 
Français. 


Sans  doute  il  étoit  utile  de  rappeler , & , pour  ainfi 
dire,  de  réhabiliter  ces  principes  fi  long-temps  ou- 
bliés , 04  comme  profcrits  , fur  lefquels  repofent  les 


diftinguer  , de  circonfcrire  , d’organifer  cesdifierens 
pouvoirs  qui , émanans  tous  de  la  nation  , ne  peuvent 
exifter  que  pour  fon  bonheur  : il  étoit  indirpenfable 
de  ramener  toutes  les  inllitutions  fociales  à leur  objet 
naturel  & primitif;  je  veux  dire,  la  sûreté  & la 
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liberté  de  tous  en  général  Scde  chacun  en  particulier. 
ÎVlais  votre  ouvrage  feroit  imparfait,  fi  vous  ne  vous 
occupiez  , en  même  temps  , des  moyens  de  rendre  à 
la  religion  toute  fon  énergie  & toute  fa  dignité. 

Une  vérité  que  confirme  Texpérience  de  tous  les 
fiècles  & de  tous  les  peuples  ; c’eft  que  les  mœurs 
font  le  premier  lien  des  fociétés , le  plus  ferme  appui 
de  la  tranquillité  publique  , le  plus  sûr  garant  de  la 
profpérité  des  empires.  Mais  quelles  mœurs  peüt-ily 
avoir  là  où  il  n’y  a pas  de  religion  ? 

C’efl  en  vain  que  le  légiflateur  parle , en  vain 
qu’il  prefcrit  des  devoirs , qu’il  prononce  des  peines, 
qu’il  établit  des  cenfeurs,  des  magiflrats.  Ses  loix 
n’oppoferont  jamais  aux  pafîions  qu’une  barrière  im- 
puifTante.  Elles  n’auront  de  prife  que  fur  certaines 
aéfions.  Elles  pourront  faire  des  défenfes  , menacer- 
les  trangreffeurs  : rarement  la  peine  atteindra  ceux 
que  les  défenfes  n’auront  point  arrêtés  ; il  y aura 
toujours  une  foule  dedéfordres,  de' fraudes,  d’in- 
juflices , de  perfidies  qui  fe  déroberont  à la  vigilance 
des  magiflrats. 

Non  , mefîieurs , il  n’appartient  qu’à  la  religion 
d’exercer  un  empire  qui  s’étende  fur  toutes  nos 
adions , & même  fur  nos  penfées  les  plus  fecrètes. 
C’cfl  dans  notre  propre  cœur  qu’elle  établit  fon 
tribunal  ; c’efl  dans  la  fubflance  même  de  notre  ame 
qu’elle  imprime  les  préceptes  éternels  de  l’ordre  , de 
la  bonne  foi , delà  juffice  , de  l’humanité;  Sclorfqiie 
le  coupable  femble  s’applaudir  des  précautions  qu’il 
a prifes  pour  s’affurer  l’impunité  , elle  lui  montre 
au-dedans  de  lui-même  un  témoin  toujours  préfent, 
à i’œii  duquel  rien  ne  peut  échapper  ; elle  lui  fait 


entendre  la  voix  ’ redoutable  d’un  juge  févère  , qui 
punit  jufqu’au  projet  du  crime. 

La  religion  n’eH:  pas  feulement  un  frein  qui  retient 
Je  méchant  par  la  terreur , ou  qui  le  rapelleau  repen- 
tir par  le  remords;  elle  eft  au  (Il 'pour  l’homme  de 
bien  un  puilTant  aiguillon  qui  le  réveille  , qui  l’en- 
I courage  de  le  fou  tient.  En  lui  faifant  voir  un  Dieu  qui 
i’obferve,  qui  lit  dans  les  penfées,  qui  tient  un  compte 
exaél  de  toutes  fes  bonnes  aélions , elle  lui  ouvre  une 
Iburce  nouvelle  de  plaifirs  Ôede  confolations  ; elle  lut 
rend  facile  la  pratique  des  vertus  les  plus  difficiles  ; de 
tandis  que  fon  ame  , délicieufement  occupée  de  fes 
devoirs , les  remplit  avec  zèle , la  vue  de  la  récompenfe 
qui  l’attend  , le  fait  jouir , dès  cette  vie  , du  bonheur 
de  la  vie  future. 

Voilà , meffieurs  ,/Ce  qu’ont  bien  fenti  les  politiques 
les  plus  fages  5c  les  plus  éclairés.  De  tous  ceux  qui , 
dans  les  temps  anciens  ou  modernes , fe  font  chargés 
de  la  tâche  difficile  de  civilifer  les  nations , ou  de  la 
tâche,  peut-être  plus  difficile,  de  régénérer  les  nations 
civilifées , il  n’en  eft  pas  un  qui  n’ait  fondé  fes  inflitu- 
tions  fur  la  bafe  facrée  de  la  religion  , fur  la  foi  d’im 
Etre-fuprême  , fouverain  difpenfateur  des  biens  5c  des 
maux,  vengeurdu  crime  5c  rémunérateur  de  la  vertu. 

Pénétrés  de  ces  grandes  vérités  , c’ell  à la  religion 
principalement  , meffieurs  , que  vous  avez  attaché 
le  fuccès  de  tous  vos  travaux.  Rois  , fujets  , ma- 
gilfrats  civils  , magiftrats  militaires  vous  avez 
ex'igé  de  tous  le  ferment  folemnel  d’être  fi  déliés  à la 
nation  , à la  loi  5c  au  roi , & de  maintenir  de  tout 
leur  pouvoir  la  conftiturion  que  vous  avez  établie.’ 
Qu’avez-vous  fait  par  là  ï Ce  que  vous  avez  fait  ^ 
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vous  avez  annoncé  hautement  à tous  que  le  falut  de 
l’empire  eft  étroitement  lié  à la  religion.  Car  , 
fans  la  religion  , le  ferment  n’efl:  qu’un  mot  vuide  de 
fens. 

Mais , plus  la  religion  importe  à la  chofe  publique , 
plus  elle  demande  de  vous  une  attention  particulière; 
plus  il  efi:  de  votre  devoir  de  prendre  toutes  les  me— 
fures  convenables  pour  en  maintenir  ou  en  rétablir  la 
falutaire  influence  fur  les  mœurs , pour  la  dégager  ou 
la  préferver  de  tout  ce  qui  peut  la  corrompre  , la  dé- 
figurer ou  l’avilir. 

La  religion  catholique  , apoflolique  6c  romaine  , 
apportée  à nos  pères  par  les  premiers  fuccefleurs  des 
apôtres,  6c  dès  les  premiers  temps  de  la  monarchie  , 
efl:  incorruptible  en  elle-même.  Elle  ne  peut  éprouver 
ni  changement  ni  alteration  dans  les  règles  de  fa  foi  6c 
de  fa  morale.  Ce  qu’elle  enfeigne  aujourd’hui , elle  .l’a 
toujours  enfeigné  depuis  fa  naiflance  , 6c  elled’enfei- 
gnera*  jufqu  à la  confommation  des  fiècles.  Nous  en 
avons  pour  garant  la  promefle  folemnelle  de  fon  divin 
inftituteur.  Si  elle  appelle  la  main  réformatrice  dü 
légiflateur , ce  ne  peut  être  que  dans  fa  difeipline  exté- 
rieure ; 6c,  à cet  égard-là  même,  votre  comité  ecclé- 
fiaflique  ne  fe  permettra  pas  de  rien  prendre  fur  lui , 
ou  de  rien  donner  à l’efprit  de  fyflême.  Le  plan  de 
régénération  qu  il  aura  l’honneur  de  vous  propofer , 
conliflera  uniquement  à revenir  à la  difeipline  de 
l’églife  primitive. 

Vous  lefavez,  mefîieurs',  6c  vous  l’avez  éprouvé 
plus  d une  fois  : prelque  tous  les  abus  font  nés  de  ce 
qu  on  s efl:  écarté  de  l’.efprit  des  premières  inflitutions  ; 
ôc  fouvent  pour  en  tarir  la  fource  , il  fufFu  de  re- 


monter  les 
cendues. 

Mais , fi  cette  maxime  eft  vraie  en  général,  combien 
plus  doit-elle  l’être  dans  la  matière  qui  nous  occupe  en 
ce  moment  ? NécelTairement  la  difcipline  primitive  de 
l’églife  fui  l’ouvrage  des  apôtres , le  fruit  des  leçons 
qu’ils  avoient  reçues  de  la  bouche  de  leur  divin 
Maître.  Comment  pourroii  - elle  n’être  pas  la  plus 
fainte , la  plus  conforme  à l’efprit  de  l’évangile  , la 
plus  avantageufe  aux  progrès  & au  maintien  de  la 
religion  , en  un  mot  la  plus  utile  aux  hommes  ? 

Votre  comité  eccléfiaftique  a donc  penfé , mef- 
fleurs , qu’il  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux  que  de 
prendre  pour  bafe  de  fon  travail  les  maximes  de  cette 
ancienne  difcipline.  Depuis  huit  à neuf  cents  ans, 
elle  efi:  l’objet  des  regrets  de  tous  les  gens  de  bien  ; 
les  plus  faints  perfonnages , les  écrivains  les  plus  dil- 
tingués  par  leurs  lumières  & par  leur  piété  n’ont  celfé 
de  faire  des  vœux  pour  fon  rétabliffement.  Plufieurs 
conciles  ont  tenté  de  nous  y ramener,  & ils  l’ont  tenté 
inutilement.  L’intérêt  perfonnel  Ôc  les  paillons  des 
hommes  yont  toujours  apporté  des  obfiacles  infurmon- 
tables.  11  falloir , melTieurs,  toute  la  force  de  la  révo- 
lution dons  nous  fommes  témoins , il  falloir  toute  la 
puiffance  dont  vous  êtes  revêtus-,  pour  entreprendre 
ôc  confommer  un  aufil  grand  ouvrage. 

Le  projet  ‘ de  décret,  que  je  fuis  chargé  de  fou- 
mettre  à votre  délibération  , préfente  trois  principales 
queftions , toutes  également  importantes. 

Quels  font  les  titres , offices  & emplois  ecclé- 
fiaftiques  qu’il  convient  de  conferver  ou  de  fup- 
primer  ? 


chofes  au  polpt  d’où  elles  - font  def- 


Quelle  fera  la  manière  de  pourvoir  cLUk  offices  Sc 
emplois  eccléfiaftiques  que  vous  aurez  jugé  convena- 
ble de  conferver  ou  de  rétablir  ? 

Enfin  , quelle  forte  de  traitement  croirez-vous 
devoir  aflfurer  aux  différens  minières  de  la  religion  ? 

C’efl  fur  ces  trois  objets  principaux  que  je  vais 
avoir  l’honneur  de  vous  propofer  quelques  réflexions, 
ou  plutôt  de' vous  rendre  compte,  le  plus  fômmaire- 
ment  qu’il  me  fera  poflible  , des  motifs  qui  ont  déter- 
miné l’opinion  de  votre  comité. 

Relativement  au  premier  objet , votre  comité 
TOUS  propofera  d’abord  , meflieurs  , de  décréter  la 
fuppreflion  de  tous  ces  titres  & emplois  , connus  fous 
le  nom  de  bénéfices  Amples , qui  fe  font  fi  fortmul* 
tipliés  dans  les  fiècles  d’ignorance  & de  barbarie. 
Comment  pourriez-vous  laifler  fubfifler  des  emplois 
qui  n’ont  aucun  emploi , qui  n’emportent  pas  même 
l’obligation  de  la  réfidence  , qui  ne  font  vraiment  que 
ce  que  leur  dénomination  annonce  , des  bénéfices 
Amples , c’efl-à-dire  , des  bénéfices  fans  office  , des 
places  qui  ri’exiftent  que  pour  l’avantage  de  celui  qui 
les  polsède,  & qui  ne  lui  donnent  d’autre  droit  que 
celui  de  confumer  dans  l’oifiveté  une  partie  des  reve- 
nus publics  ? 

Il  faut  qu’il  y ait  dans  l’églife  , comme  dans  tout 
gouvernement  bien  ordoné,  tous  les  emplois  nécef- 
faires , 5c  en  aufli  grand  nombre  que  le  demandent 
les  befoins  des  peuples  , 5c  la  dignité  du  culte.  Mais 
il  efl:  contre  toute  raifon  d’en  établir  ou  d’en  confer- 
ver d’inutiles.  Leur  exiflence  feule  efl:  un  abus  in- 
tolérable , 5c  le  renverfement  de  tout  ordre  5c  de 
toute  juftice.  Nul  ne  doit  vivre  de  Eautel,  que  celui 


{ 7') 

qui  fert  à Tautel  ; nul  ne  doit  fubfifter  aux  dépens -du 
public  , que  celui  qui  fert  le  public. 

Non  , meflieurs  , il  n’y  a & ne  peut  y avoir  dans 
réglife  d’emplois  légitimes  que  ceux  qui  ont  des 
fondions  extérieures , la  charge  d’inflruire  les  peu- 
ples , de  leur  adminiftrer  tous  les  fecours  fpirituels. 
Tout  autre  emploi-  ed  un  emploi  parafite  , un  abus 
dans  l’ordre  delà  nature  de  de  la  religion.  Il  faut  fe 
hâter  de  l’extirper. 

Telle  fut  auifi  la  difcipline  confiante  , uniforme 
de  réglife  dans  les  jours  de  fa  gloire.  On  y voit  des 
évêques  dans  les  grandes  villes , des  curés  dans  les  pe-« 
tites  villes  Ôc  dans  les  bourgs  : on  y voit  des  prêtres  , 
des  diacres  , des  fous-diacres  , de  d’autres  miniftres 
fecondaires  qui  font  employés  fous  les  évêques  & fous 
les  curés.  Nulle  part  on  ne  trouve  de  ces  minidres  qui 
n’ont  abfolurnent  aucunes  fondions  , ou  qui  n’en 
ont  pas  d’autres  que  de  réciter  des  prières  en  pu- 
blic ou  en  particulier  : comme  d la  prière  n’étoit  pas 
effentieliement  le  premier  devoir  de  ceux  qui  font 
chargés  du  foin  des  âmes. 

En  partant  de  ces  principes , votre  comité  ecclé- 
fiadique  vous  propofera  de  décréter  également  la  fup- 
prefTion  de  tous  les  bénéfices  des  églifes  collégiales,  & 
mêmes  des  églifes  cathédrales.  Ces  bénéfices  , dans 
leur  état  adusl , ne  font  vraiment  d’aucune  utilité  , ni 
pour  les  peuples  , ni  pour  la  religion  ; 6c  la  raifon 
d’inutilité  ed  une  raifon  fuffifante  de  fuppredion. 

La  fuppredion  des  bénéfices  fimples  n’éprouvera 
sûrement  pas  de  contradidion.  Tout  le  monde  en 
reconnoîtra  la  néceffité.  Il  n’en  fera  pas  de  même  des 
dignités , canonicats  6c  prébendes  des  églifes  collç- 
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giaîes  8c  cathédrales.  Les  uns  demanderont  que  vous 
les  conferviez  pour  fervir  de  retraite  aux  curés  ; 
d’autres  foutiendront  que  de  fupprimer  des  établiflfe- 
mens  aufîi  anciens,  c’efl  porter  un  préjudice  confidé- 
rable  à la  religiom 

Votre  comité  eccléfiaftique  a examiné  avec  foin  , 
meflieurs  , toutes  les  raifons  qui  étoient  alléguées 
pour  la  confervation  des  chapitres  des  églifes  cathé- 
drales ou  collégiales , & d’une  voix  unanime , il  a 
reconnu  qu’elles  n’étoient  que  fpécieufes.  Il  a perfiilé 
dans  la  réfolution  de  les  fupprimer  tous.  Vous  jugerez 
s’il  s’efl  trompé. 

Il  nous  a paru  d’abord  que  le  projet  de  faire  des 
dignités  , canonicats  & prébendes  des  églifes  cathé- 
drales & collégiales,  des  places  de  retraite  pour  les 
curés  6c  même  pour  les  vicaires,  étoit  une  idée  plus 
brillâite  que  folide. 

Tant  qu’un  curé  ou  un  vicaire  font  en  état  de 
remplir  les  utiles  6c  laborieufes  fondions  qui  leur 
ont  été  confiées , il  efl:  elfentiel  qu’ils  continuent  à 
les  remplir.  L’intérêt  des  peuples  , l’intérêt  de  la 
religion , 6c  par  conféquent  le  bien  général  de  la 
fociété  le  demandent.  11  feroit  impolitique  de  les 
inviter  à fe  repofer  au  moment  où  leurs  travaux , 
éclairés  par  une  longue  expérience  , peuvent  avoir 
de  plus  grands  fuccès.  Dès  que  leur  grand  âge  oü  leurs 
infirmités  les  forcent  au  repos , ce  n’eft  plus  leur  offrir 
une  véritable  retraite  que  de  leur  propofer  des  places 
dans  un  chapitre.  Quoique  ces  places  foient  moins 
pénibles  que  celles  du  minillère  pafloral , elles  ont 
cependant  leurs  fatigues , au  moins  pour  ceux  qui  fe 
croient  obligés  de  remplir  tous  les  devoirs  qui  leur 
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font  împofés.  L’afiiduité  feule  aux  divers  offices-,  tarvt 
de  nuit  que  de  jour  , eft  une  gêne  que  ne  luppofte- 
roient  pas  volontiers  des  hommes  courbés  fous  le  poids 
des  années  ou  des  infirmités. 

11  nous  a femblé  , mefiieurs , qu’il  y avoir  un  autre 
genre  de  retraite  à offrir  aux  curés  âgés  ou  infirnt^s-î 
ce  feroit  de  leur  laiffier  la  place  qu’ils  occupent , ôc 
de  leur  donner  , aux  dépens  de  la  nation  , un  fubfti- 
tut  pour  en  remplir  les  fondions.  Par  là  , on  feroit 
tout“à-ia-fois  6c  le  bien  du  pafteur  & le  bien  du 
troupeau.  Quelle  retraite  plus  délicieufe  , pluâ 
confolante  pour  un  bon  curé  , que  celle  qui , en  le 
foulageant  du  fardeau  qu’il  ne  peut  plus  porter  , ne 
romproit  aucunes  de  fes  anciennes  habitudes  , & le 
conferveroit  à ceux  qu’il  a toujours  confidérés  & 
aimés  comme  fes  enfans  1 Quelle  fatisfadion  , quel 
avantage  inappréciable  pour  les  paroifîicns,  de  retenir 
au  milieu  d’eux  un  vieillard  qu’ils  font  accoutuniiés 
à chérir , à refpeder  comme  leur  père  , 6c  que  fes  - 
longs  fervices  leur  ont  fendu  encore  plus  vénérable  ! 
Son  grand  âge  6c  fes  infirmités  ne  lui  permettroienc 
plus  de  voler  à eux  ; mais  ils  pourroient  venir  à lui, 

11  ne  cefferoit  pas  d’être  leur  guide,  leur  confolateur. 
Cette  forte  de  retraite  vaudroïc  bien  , je  penfe  , celle 
qu’on  voudroit  établir  dans  les  chapitres. 

L’autre  motif  de  conferver  les  chapitres  n’ell:  pas 
mieux  fondé. 

. Écartons  déjà  les  églifes  collégiales;  elles  ne  font, 
pour  la  plupart , que  des  monalcères  fécularifés  : elles 
ne  préfentent  vraiment  aucun  objet  d’utilité  publi- 
que ; elles  ne  tiennent  par  aucun  point  à la  hiérarchie 
cccléfiaftique  ; 6c  s’il  en  fubfifk  'encore  un  fi  grand 
Rapport  de  M*  Martineau^  B 
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Bombre  aujourd’hui après  toutes  les  fupprèffions  c^ui 
ffi  font  effectuées  dans  ces  derniers  temps , c’eft  qu’il 
étoit  plus  facile  d’appercevoir  les  abus  que  de  les 
féformer.' 

. A l’égard  des  chapitres  des  cglifes  cathédrales,  votre 
ipiiljtcomité  eccléfiaftique  n’auroit  eu  garde  de  vous 
’propofer  de  les  fupprimer , s’ils  étoient  encore  ce  qu’ils 
furent  dans  leur  prerrtière  origine , ou  qu’il  eût  été 
poffible  de  les  ramener  à leur  état  primitif. 

Autrefois  l’églife  cathédrale  n’étoit  pas  feulement 
féglife-mère  de  tout  le  diocèfe  ; elle  étoit  auffi  l’églife 
particulière  , la  feule  églife  paroiffiale  de  toute  la  ville, 
au  moins  d’une  grande  partie  de  la  ville  ou  elle  étoit 
établie.  Toutes  les  autres  églifes  paroiffrales  n’étoknt 
que  des  églifes  auxiliaires  , les  églifes  de  ceux  qui 
étoient  trop  éloignés  de  l’églife-mère.  L’évêque  étoit 
le  pafteur  immédiat  ^ le  feul  pafteur  de  cette  églife. 
fl  y prêchoit,  y confeffoit,  y baptifoit  , y adminif- 
troit  journellement  les  facremens  ; 6c  ce  que  dans  la 
fuite  des  temps  on  a "appelé  le  chapitre  de  l’églife 
cathédrale  , n’étoit  que  fon  clergé  , des  prêtres  6c  des 
diacres  qui  le  fecondoient , le  remplaçoient  dans  la 
célébration  des  faints  offices , dans  le  mlnifière  de  la 
parole  , dans  l’adniiniffration  des  factemens  , 6c  de 
tous  les  autres  fecours  fpirituels  ; des  vicaires  qui  par- 
tageoient  avec  lui  toutes  les  follicitudes  du  gouver- 
nement du  diocèfe  ; enfin  , des  fages  qùi  formoient 
fon  -prefbyter&i  fon  fénat , fon  confeil-né  , 6c  fans  l’avis 
duquel  il  ne  faifoit  rien  d’important. 

Eft-ce  là  ce  que  font  aujourd’hui  les  dignitaires, 
chanoines  6c  prébendés  des  églifes  cathédrales , ou 
ce  qu’ils  confemiroient  de  redevenir  ï Si  vous  la 


croyez,  meffieurs,  confervez  les  chapîtres  des  égîife? 
cathédrales.  L’inftitution  n’en  eft  pas  feulement  ref- 
peddble  par  fon  antiquité  ; elle  eft  grande  , majef- 
tueufe,  infiniment  utile  à la  religion.  Mais  s’il  eft: 
certain  que  les  chapitres  des  églifes  cathédrales  ont 
cefîe  d’être  les  coopérateurs  de  leur  évêque,  qu’ils  fe 
font  réparés  de  lui,  qu’ils  fe  font  élevés  contre  lui; 
qu’au  lieu  de  le  regarder  comme  leur  chef,  ils  l’ont 
même'exclu  de  leurs  affemblées  capitulaires , ou  ne  lui 
permettent  d’y  affifter  que  comme  fimple  chanoine 
s’il  eft  notoire  que  , depuis  long^temps , les  chapitres 
ne  font  plus  que  de  nom  , le  confeil  des  évêques  , 
6c  que  les  évêques  fe  font  donnés  d’autres  coopéra-^ 
teurs , des  grands-vicaires , des  vicaires  généraux  ^ 
s’il  eft  indubitable  que  les  dignitaires , chanoines  6c 
prébendes  de  nos  églifes  cathédrales , ne  eonfenti-^ 
roient  jamais  à redevenir  ce»  qu’ils  furent  dans  le 
principe , les  fimples  coopérateurs , les  fimples  vicaires 
des  évêques , vous  ne  pouvez  pas  balancer  à décréter 
leur  fuppreffîon. 

Votre  comité  eccléfiaftique  vous  propofera,meflieurs; 
en  confervant  aux  églifes  cathédrales  la  qualité  qu’elles 
n’ont  jamais  perdue,&  qui  leur  eft  eflcntielle,d’églifes^ 
mères  de  tout  le  diocèfe , il  vous  propofera  de  leur 
rendre  leur  ancienne  qualité  d’églifes  vraiment  & im-» 
raédiatemen?  paroiftiales,  par  la  fuppreflion  de  toutes 
les  églifes  paroiffiales  particulières  qu’il  fera  poftîble 
d’f  réunir.  L’évêque  en  redeviendra  le  premier  pafteur, 
le  pafteur  direét  6c  immédiat.  Vous  lui  donnerez  tous 
les  coopérateurs , tous  les  vicaires  dont  il  aura  befoin 
pour  le  féconder  ou  le  remplacer.  Ce  clergé  formera , ’ 
comme  autrefois,  fon  confeil,  tant  pour  le  gouverne* 
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ment  delaparoifTe  cathédrale  que  pour  le  gouverne*? 
ment  de  tout  le  diocèfe.  C’eft  la  feule  manière  pofîi- 
ble  de  réformer  les  chapitres  des  églifes  cathédrales^ 
Alors,  l’évêque  & Ton  clergé  feront  vraiment  ce  qu’ils 
doivent  être  , & ce  qu’ils  furent  dans  leur  première 
inftitution  ; un  collège  paftoral , dont  l’évêque  fera 
le  chef;  un  corps  unique,  animé  du  même  efprit, 
dirigé  par  les  mêmes  principes , digne  d’être  tout  à-la- 
fois  le  modèle  & le  confeil  de  toutes  les  églifes  fecon- 
daires , digne  d’être  même  la  pépinière  de  tout  le 
clergé  du  diocèfe» 

C’ell  dans  les  mêmes  vues  que  nous  vous  propofe? 
foms  de  fupprimer  tous  ces  étahlidemens  connus  fous 
le  nom  de  féminaires , ou  plutôt  de  les  raflTembler 
tous  dans  l’églife  cathédrale  , & de  les  placer  fous  la 
diredion  immédiate  de  l’évêque. 

L’objet  elTentielde  toute  bonne  éducation  , efl  de 
nous  apprendre  , dans  notre  jeunelTe  , à taire  ce  que 
nous  aurons  à faire  toute  notre  vie.  Un  minitire  de 
la  religion  ne  peut  pas  , fans  doute  , être  trop 
inflruit.  Mais  enfin  , il  n’eil;  pas  defliné  à être  un  vain 
fophitle  ou  un  difeoureur  agréable.  Son  occupation 
ne  doit  pas  être  de  traiter  des  matières  oifeufes 
de  controverfe  , d’agiter  de  fubtiles  queflions  de 
méraphyfique  : de  plus  nobles , de  plus  fublimes 
travaux  rappellent  tout  entier.  Inllruire  les  peuples 
des  vérités  fondamentales  de  la  religion  , des  grandes 
maximes  de  la  mo'rale  évangélique  ; leur  montré:, 
leurs  devoirs  comme  hommes  & comme  chrétiens , 
comme  pères  de  famille  ôc  comme  citoyens  ; foutenir 
dans  le  chemin  de  la  vertu  ceux  qui  y marchent 
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y ramener  ceux,  qui  s’en  écartent  ; confoîerceux  qui 
font  dans  TafRiélion  ; réconcilier  ceux  que  des  mo- 
tifs de  haine  ou  d’intérêt  divifent  : voilà  les  importan- 
tes , les  difficiles  fondions  du  faint  miniftère.  Ei;  ou 
les  jeunes  eccléfialdiques  apprendront-ils  mieux  à 
les  remplir  un  jour,  qu’à  l’école  de  leur  évêque  & 
de  fou  clergé?  Ils  y trouveront  tout  à-la-fois  les 
leçons  5c  les  exemples  : ils  y trouveront  quelque 
chofe  de  plus,  les  occafîons  d’effayer  leurs  forces, 

5c  de  s’exercer  de  bonne  heure  à faire  ce  qu’ils  devront* 
faire  toute  leur  vie.  Voilà,  les  écoles  que  connoiffioit 
l’antiquité.  C’efl  de  ces  écoles  que  font  fortis  les 
Athanafe  , les  Chryfoftôme  , les  Cyrille  , 5c  tant 
d’autres  faintspafleurs  qui  ont  édifié  l’églife  de  Jefus- 
Cfirifi;  par  leurs  lumières  5c  par  leurs  vertus. 

Après  avoir  fupprimé  tous  les  titres  5c  tous  les 
établiffiemens  inutiles  , vous  aurez , meffieurs  , à 
vous  occuper  de  l’organifation  des  miniftres  nécef- 
faires , c’eft-à-dire  , d’une  nouvelle  circonfcription , 
des  évêchés  5c  des  cures. 

11  n’y  a rien  de  pl't^s  bi^rre  que  la  formation 
aduelle  des  diocèfes  5c  des  paroilTes.  Nous  voyons 
des  diocèfes  qui  ne  comprennent  pas  plus  de 
8o  , 6^0  , 50 , 40 , 90  , 20  , 5c  même  17  paroifles  ; 
tandis  que  d’autres  en  renferment  jufqu’à  5 9 
6 , S , même  1400.  Il  en  efi;  de  même  de  la  dif- 
tribution  des  paroifles.  Celles-ci  s’étendent  à des 
difiances*  fort  éloignées  , 5c  fur  une  très -grande 
population  ; celles-là  comptent  à peine  15  ou 
20  habitans  ,.5c  femblent  n’avoir  été  établies  que 
pour  quelques  familles  privilégiées,  'On  voit  bien 
que  ces  divifions  ont  été  uniquement  l’ouvrage  des  \ 
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circonflances , & qu’on  n’y  a confulté  ni  la  dignité 
du  cuite,  ni  les  belbins  des  peuples. 

Unpafteur,  quel  qu’il  foit , du  premier  ordre  ou 
du  fécond  ordre  , évêque  ou  curé  , ne  doit  ni  être 
obligé  d’étendre  trop  loin  fes  foins  ôz  fa  furveillance  , 
ni  être  trop  reflcrré  dans  l’exercice  de  fà  fonéfions. 
Au  premier  cas  j il  eft  forcé  defe  repoferde  beaucoup 
de  chofes  fur  des  auxiliaires  , & bientôt  il  s’accoutu- 
jne  à ne  rien  voir  & à ne  rien  faire  par  lui-même. 
Au  fécond  cas  , moins  il  a d’occalions  d’exercer  fes 
fondions  , moins  il  a d’ardeur  à les  exercer.  A forc'e 
de  peu  travailler  , \i  ne  tarde  pas  à prendre  le  travail 
en  averfion. 

Vous  avez , mefîieurs , fixé  avec  fageffe  les  bornes 
éc  l’étendue  de  l’adminifirarion  civile  , en  divifant  la 
France  en  85  départemens.  Pourquoi  n’adopteriez- 
vous  pas  la  même  divifion  pour  l’Adminiflration 
fpirituelle  ? Les  limites  de  chaque  diocèfe  feroient 
toutes  pofé'es  , la  eirconfcription  toute  formée  ; & 
les  évêques  n’auroient  à fupporter  que  la  malfe  de 
travaux  & de  follicitudes  que  vous  avez  jugées  être 
proportionnées  aux  forces  humaines. 

Nous  aurions  defiré,  Meffieurs,  de  trouver  dans, 
vos  décrets  un  femblable  plan  de  divifion  pour  les^ 
paroiflfes.  Nous  aurions  marché  avec  plus  de  con- 
fiance en  fuivant  une  route  que  vous  auriez  déjà 
.marquée  de  vos  pas.  Puifque  céfecours  nous  manque , 
nous  tâcherons  d’yfuppléer  par  quelques  principes  qui 
nous  ont  paru  inconteftables. 

Il  efi:  certain  qu’une  paroifife  ne  doit  pas  avoir  unq 
trop  grande  étendue.  Les  habitations  qui  fe  trouve-? 
ront'  aux  extrémités , feroient  dans  un  trop  grand 
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éloîgnèment  de  réglife  paroifjlaleî  elles  ne  pcfürroîent 
s’y  rendre  qu’avec  beaucoup  d’incommodité  ^ elles 
n’en  recevroient  que  difficilement  les  fecours  donc 
elles  auroient  befoin.  Mais  il  eft  évident  auffi  , que 
le  territoire  d’une  paroiffe  ne  peut  être  enfermé  dans 
des  bornes  trop  étroites , fans  qu’il  n’en  réfulte  plu- 
fleurs  inconvéniens. 

Je  ne  parle  pas  delà  dépenfe  énorme qu’oceafionne 
îa  multiplication  exceffive  des  cures  ; des  objets 
d’une  plus  haute  importance  doivent  vous  déterminer. 

Dans  nos  petites  paroiffies  de  campagne , il  n’y  a 
Sc  ne  peut  y avoir  qu’un  feul  miniflre  des  autels , le 
curé  ou  redeur,  encore  à peine  trouve-t-il  de  quoi 
s’occuper  quelques  jours  dans  l’année  ; & de  là  deux 
grands  mauXé 

En  premier  lieu  , le  curé  privé  de  toute  fociété  ; 
confumé'  d’ennui  , eft  aifément  tenté  de  s’abfenter 
de  fa  paroifte.  Il  s’abfente  d’autant  plus  volontiers  , 
qu’il  croit  fa  préfence  moins  néceftaire  ; Sc  s’il  fur- 
vient  quelque  accident  imprévu  , on  ne  trouve  per- 
fonne  à qui  demander  les  fecours  dont  a befoin. 

En  fécond  lieu , le  fervice  divin  s’y  fait  fans 
dignité  Sc  fouvent  même  fans  aucune  décence.  Si  le 
Curé  eft  malade  , ou  obligé  d’aller  à quelque  diftance 
adminiftrer  à un  mourant  les  dernières  confolations 
de  la  religion , il  faut  envoyer  chercher  un  prêtre 
étranger  que  l’on  ne  trouve  pas  toujours. 

Étendez,  meffieurs  , le  territoire  des  paroiftes. 
Donnez  aux  curés  des  aides , des  coopérateurs , des 
vicaires , autant  que  les  circonftances  le  demande- 
ront , Sc  vous  remédierez  à tous  ces  inconvéniens. 
Les  peuples  feront  mieux  fervis,  mieux  inftruits,, 
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•Les  offices  divins  , célébrés  avec  plus  de  niajeflé  , 
parleront  plus  éloquemment  à leur  cœur.  Les  minif- 
très  de  autels,  furveiliés  les  uns -par  les  autres,  fe 
refpeéileront  davantage  , <5c  feront  plus  refpeétés.  La 
religion  , les  moeurs , les^oix  ^ tout  y gagnera 
également.  ’ ' ^ 

De  Torganifation  du  miniftèré  éccléfiadiqùe* , Jé 
paflTe  à la  manière  de  pourvoir  aux  différens  offices  : 
c’eft  le  fécond  objet  du  travail  de  votre  comité. 

De  toutes  les  parties  de  la  difcipline  de  Téglife 
primitive,  il  n’en  eft  pas  où  il  fe  foit  introduit  des 
abus  plus  abfurdes  ôc  en  plus  grand  nombre  que 
dans  celle-ci. 

Depuis  rétabliffement  de  ce  ‘que  nous  appelons 
aujourd’hui  bénéfices , c’eft-à-dire , depuis  le  moment 
où  les  différens  miniftfes  de  la  religion  , entraînés 
par  l’exemple  des  premiers  poireffeurs  de  fiefs , eurent 
imaginé  d’attacher  à leurs  offices  une  portion  plus 
ou  moins  confidérable  des  biens  que  la  piété  des 
fidelles  avoit  dépofés  dans  les  mains  de  l’églife  , on  a 
femblé  perdre  de  vue  la  nature  des  emplois  ecclé-' 
fiafliques ,. compter  pour  rien  les  redoutables  obliga- 
tions qu’ils  impofent , 5c  n’y  confidérer  que  les  biens 
dont  ils  donnoient  l’adminiflration.  A peine  s’efl-on 
refTouvenu  que  c’étoient  des  offices.  Le  nom  ne 
s’èn  efi  plus  retrouvé  que  dans  les  monumens  de' 
l’antiquité  ou  dans  les  ouvrages  des  j u ri fcon fuites. 
Dans  le  langage  ordinaire  , on  ne  les  a plus  connus 
que  fous  le  nom  de  bénéfices  , c'eit-à-dire  , de  grâ- 
ces , de  bienfaits.  Chacun  a voulu  être  le  maître  de 
les  diftribuer  à fon  gré.  De  lâ  les  droits  de  patro- 
page  laïc  & eccléfiaftique , le  droit  de  nomination 

royale 
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royale  6c  feigneuriale  ; de  là  Pufage  des  rêfîgnatîons 
6c  des  permutations  ; de  là  les  induits , ces  courfes  am- 
bitieufes  en  cour  de  Rome  , une  foule  d’autres  Inven- 
tions bifarres , qui  attachoienc  à la  poifeffion  d’une 
terre,  d’un  office,  ou  à la  vîteffe  d’un  cheval  , le 
droit  de  donner  aux  peuples  des  pafleurs  6c  à la  reli- 
gion des  mi  ni  lires. 

Eh  ! quels  maux  ne  font  pas  réfultes  de  ces  abus  ? 
Des  courtifans  ambitieux  6c  corrompus  ont  fouvenc 
obtenu  les  nominations  royales  ; les  intrigans  ont 
profité  feuls  des  préventions,  des  induits,  des  réfi- 
gnations , des  permutations , des  dévoluts  en  cour  de 
Rome  ; des  relations  d’intérêt , de  protection  , d’au- 
tres confidérations  également  contraires  à l’efpric 
public  , ont  déterminé  le  choix  des  patrons  ou  colia- 
teurs  laïcs;  les  patrons  6c  collateurs  eccléfiafliques 
n’ont  pas  toujours  été  conduits  par  des  vues  plus 
religieufes  : les  talens  6c  les  vertus  ont  été  oubliés  ; 
les.paffions  ont  tout  dirigé  , 6c  les  peuples'^n’ont  eu 
fouvent  pour  pafleurs  que  des  hommes  ighorans  ou 
corrompus. 

Chargés  de  régénérer  toutes  les,  parties  de  l’état , 
vous  n’aurez  garde  , meffieurs , de  laiffier  fubfifler 
ces  abus  ; vous  en  extirperez  jufqu’au  moindre 
veflige  , 6c  vous  ramènerez  les  chofes  à leur  infli- 
tution  primitive.. 

Tout  pontife  , choifi  parmi  les  hommes , efl  établi 
pour  le  bien  des  hommes , dans  les  chofes  qui  regar- 
dent la  Divinité;  c'efl  l’idée  que  l’apôtre  des  nations 
nous  donne  du  facerdoce  chrétien  , 6c  la  raifon  nous 
dit  avec  la  religion  que  le  but  de  tout  gouvernement 
efl  le  bien  de  ceux  qui  font  gouvernés , non  de  celui 
Rapport  de  M,  Martineau,  C 


I 


( i8  > 

quî  gouverne  ; Sc  que  le  pafteur  eil:  établi  pour 
Tutilité  du  troupeau  , non  le  troupeau  pour  Tutilité 
du  pafteur. 

Mais  fl  les  évêques^  les  curés  6cles  autres  minières 
de  la  religion  , ne  font  établis’ que  pour  les  peuples , 
à qui  convient-il  mieux  qu’aux  peuples  de  les  choifir  ? 
La  difcipline.  de  l’églife  primitive  ne  connoilToic  pas 
non  plus  d’autre  forme  de  pourvoir  aux  offices 
eccléfiaftiques.  On  y tenoit  pour  maxime  qu’un 
miniftère  qui  porte  tout  entier  fur  la  confiance  des 
hommes  ^ ne  pouvoir  être  exercé  dignement  (Sc  uti- 
lement par  celui  qui  ne  connoiffioit  point  ceux  qu’il 
devoir  gouverner , & qui  n’en  étoit  pas  connu.  On 
étoit  perfuadé  que  celui  à qui  tous  doivent  obéir  , 
que  tous  doivent  écouter  , doit  être  choifi  par  tous  , 
êc  qu’il  efi:  infenfé  de  donner  pour  pafteur  à une 
églife  , une  perfonne  qu’elle  n’a  pas  défirée , ou 
que  fouvent  elle  rejette. 

Les  apôtres  en  avoient  donné  l’exemple.  Appelés 
'directement  par  Jefus-Chrifl: , chargés  expreffiéménc 
par  lui  de  prêcher , de  baptifer  les  nations , ils  ne 
croyoient  pas  qu’il  leur  appartînt  exçlufivement  de  fe 
donner  des  collègues  ou  des  coopérateurs  , encore 
moins  de  les  recevoir  d’une  main  particulière.  Quand 
il  fut  queftion  de  remplacer  le  difciple  perfide  que  fa 
trahifon  avoir  fait  déchoir  de  l’apofcolat  , c’efl 
l’affiemblée  de  tous  les  fidelles  qui  choifit  deux  fujets , 
êcle  fort  décida  lequel  des  deux  rempliroit  la  place 
vacante. 

L’exernple  qu’avoient  donné  les  apôtres  , a été 
fuivi  par  leurs  fuccefifeurs..  Nul  n’étoit  élevé  à l’é- 
pifcopat,  nul  même  n’étoit  promu  à l’ordre’  de  la 
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prêtrife',  que  par  les  fuflfrages  du  peuple.  Nos  pon- 
tificaux nous  en  retracent  encore  le  fouvenir.  Jamais 
un  évêque  n’eft  confacré  que  fur  la  réquifition  faite 
par  l’ancien  des  affiitans  , au  nom  de  toute  réglife.’ 
Jamais  révêque  ne  donne  les  ordres  facres  , qu  après 
avoir  demandé  le  confentement  du  peuple. 

Sans  doute  , mefiieurs  , les  fuffrages  du  peuple  p 
même  unanimes  , ne  failoient  pas  l évêque.  Ils  ne 
lui  donnoient  ni  les  pouvoirs  , ni  la  mifiion  qui  font 
le  caradère  diftindif  de  répifcopat.  Après  avoir  été 
élu  par  tous  les  fidelles  , il  lui  refloit  à être  examiné  p 
confirmé  , inftitué  par  fon  métropolitain  , ou  par  les 
évêques  de  la  province.  Mais  il  n’en  eft  pas  moins 
certain  que  le  métropolitain  ou  les  évêques  provin- 
ciaux n’élevoienc  jamais  à la  dignité  d^évêque  que 
celui  qui  ieurétoit  préfenté  parle  peuple. 

C’efl  cette  ancienne  difcipline  que  nous  vous  pro- 
poferons , mefiieurs , de  remettre  en  vigueur.  L’é- 
glife  gallicane  l’a  confervée  plus  long-temps  qu  au- 
cune autre  ; 5cla  nation n a jamais  pu  etre  dépouillée 
du  droit  de  choifir  celui  qui  doit  parler  à Dieu  en 
fon  nom  , qui  doit  lui  parler  au  nom  de  Dieu , 
l’enfeigner  & la  confoler.  Le  peuple  ne  peut  être 
forcé  de  donner  fa  confiance  à celui  qu  il  n a pas 
choifi , à celui  qui  lui  efl  envoyé  par  une  main  quel- 
quefois fufpede  , quelquefois  ennemie. 

Il  me  refte  à vous  parler , mefiieurs , du  traitement 
que  vous  devez  alTurer  aux  différens  mihiftres  des 
autels. 

Les  miniftres  de  la  religion  exercent  des  fondions 
infiniment  importantes  dans  la  fociété  , la  nature  de 
leur  fervice  exige  qu’ils  foient  toujours  comme  en 
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fentinelîe  pour  infiruire , pour  exhorter  , pour  con- 
foler  , pour  reprendre,  pour  entretenir  la  paix  dans 
les  familles  , & la  charité  entre  tous  les  hommes  : il 
ne  leur  refle  aucun  temps  pour  s’occuper  des  moyens 
de  pourvoir  à leur  fubfiftance  ; il  faut  donc  que  ce 
foit  la  nation  qui  la  leur  fourniflê.  Vous  en  avez , 
nieflîeurs , contraiSé  l’engagement  folemnel  en  fon' 
nom,  & elle  le  remplira  avec  franchife,  avec  loyauté, 
quoi  qu’en  puilTent  dire  quelques  malyeillans  : mais 
quelle  fera  la  mefure  de  ce  traitement  ? 

Il  y a ici  deux  excès  dont  votre  fagelTe  faura  égale- 
ment vous  garantir;  l’un  eft-de  trop  donner,  l’autre 
de  ne  pas  donner  alTez.  Si  vous  donnez  trop  , vous 
ouvrirez  la  porte  à l’intrigue  ; le  fanauaire  fera  infedé 
par  1 ava^rice  , & vous  y trouverez  bientôt  tous  les 
vices  qui  accompagnent  les  richelTes,  le  luxe,  l’oifi- 
veté,  & les  mauvaifes  moeurs.  Si  vous  ne  donnez  pas 
alTez , & que  le  prêtre  manque  des  chofes  dont  un 
homme  frugal  & tempérant  ne  peut  pas  fe  paflêr  , 
vous  le  forcez  d avilir  fon  miniftère  , de  ramper 

auprès  de  ceux  de  qui  il  peut  attendre  quelque 
chofe. 

C eft  entre  ces  deux  écueils  que  nous  nous  fommss 
propofé  de  marcher.  AlTurer  aux  miniftres  de  la  reli- 
gion , à chacun  fuivant  fon  rang , & l’importance 
ou  l’étendue  de  fes  fonaions , une  fubfiftance  abon- 
dante , mais  modefte  : c’eft  là  le  but  que  nous  avons 
eu  en  vue.  Vous  jugerez  fi  nous  l’avons  atteint. 
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PR  O JETS  D’ARTICLES 

sur' 

LA  CONSTITUTION  CIVILE 

DU  CL  E R G É. 


TITRE  PREMIER. 

Des  Offices  Ecclésiastiques^ 

Article  Premier. 

Il  y aura  en  chaque  département  un  fiége  épifcopal 
ou  archiépifcopal  , & il  ne  pourra  pas  y en  avoir 
davantage.  En  conféquence  , de  deux  ou  plufieurs 
fiéges  établis  dans  un  département  ’,  il  n’en  fera  con- 
fervé  qu’un  feul  ; les  autres  feront  transférés  dans  les 
départemens  où  il  n’en  exifte  pas  aduellement , ou 
feront  éteints  & fupprimés. 

IL" 

De  deux  ou  plufieurs  fiéges  établis  dans  un  dépar- 
tement , fera  confervé  de  préférence  celui  qui  aura 
le  titre  d’archevêché  ; & en  cas  d^égalité , celui  qui 
fe  trouvera  le  plus  au  centre  , & dans  la  ville  la  plus 
importante, 

III. 

Chaque  évêque  fera  tenu  de  veiller  fur  toute|  les 
églifes  & paroiflfes  renfermées  dans  les  limites  de  fou 
département  , & d’adminiftrer  à tous  ceux  qui  y 
demeurent  tous  les  fecours  fpirituels  dont  ils  auront 
befoin , fans  pouvoir  exercef  aucune  autorité  dans  les 
départemens  voifins.  • . • 
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I V. 

Aucune  églife  ou  paroiiTe  de  l’empire  français,  au- 
cun citoyen  ne  pourra  en  aucun  cas,  pour  quelque 
càüfe  6c  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , recourir 
à un  évêque  ou  métropolitain  , dont  le  fiége  feroic 
établi  fous  la  domination  d’une  puiflTance  étrangère  , 
non  plus  qu’à  leurs  délégués  j'réfidens  en  France  ou 
ou  ailleurs.  '\ 

V.  ^ . 

En  aucun  cas , il  ne  pourra  y avoir  de  recours  que 
de  l’évêque  au  fynode  diocéfain , & du  métropolitain 
au  fynode  de  la  métropole. 

V î. 

Il  fera  annexé  au  préfent  décret  un  état  des  évêchés 
ou  archevêchés  qui  feront  éteints  ou  confervés  , en- 
femble  des  évêchés  qui  feront  attachés  à chaque 
métropole. 

V I I. 

Il  fera  procédé  inceflfamment,  8c  fur  l’avis  de  l’évê- 
que 6c  de  l’adminiftration  de  chaque  département , à 
une  nouvelle  formation  6c  circonfcription  de  toutes 
les  paroilfes  du  royaume;  6c  en  y procédant,  on 
s’attachera  à en  réduire  le  nombre , d’après  les  règles 
qui  vont  être  établies.  ^ 

VIII. 

Chaque  églife  cathédrale  fera  ramenée  à fon  état 
primitif 6c  naturel  d’églife  paroiffiale  parla  fuppref- 
fion  des  paroiflfes , 6c  le  démembrement  des  habita- 
tions qu’il* fera  jugé  convenable  d’y  réunir. 

I X. 

La  paroiiTe  cathédrale  n’aura  pas  d’autre  pafteu? 
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immédiat  que  l’évêque  ; les  autres  pretres  qui  y fe- 
ront établis  ne  feront  quofes  vicaires. 

X. 

Il  y aura  feize  vicaires  de  l’églife  cathédrale,  dans 
les  viilps  qui  comprendront  plus  de  100,000  âmes, 
Sc  douze  feulement  dans  celles  ou  la  population  fera 
au-deffousde  io,coo  âmes. 

, X I. 

Il  ne  fera  confervé  qu’un  feul  fémlnaire  dans  cha- 
que diocèfe  ; tous  les  autres  feront  éteints  & fupprimés. 

XII. 

Le  féminaire  fera  toujours  établi  près  de  l’églîfe 
cathédrale , & , autant  que  faire  fe  pourra , dans  l’en- 
ceinte des  bâtimensdellinés  à l’habitation  de  l évêque. 

XIII. 

L’évêque  aura  fous  lui , pour  la  conduite  6c  l’inf- 
truétion  des  élèves  reçus  dans  le  féminaire , un  vi- 
caire-fupérieur , ôcUrois  vicaires- diredeurs. 

XIV.  ^ ^ 

Les  vicaire-fupérieur  ôc  vicaires-diredeurs  du' 
féminaire  feront  tenus  d’affifter  avec  leurs  élèves  à 
tous  les  offices  de  la  paroiffie  cathédrale , 6c  d y faire 
toutes  les  fondions  dont  l’évêque  ou  fon  premier 
vicaire  jugeront  à propos  de  les  charger. 

XV.  / 

Lés  vicaires  de  l’églife  cathédrale , 6c  les  vicaire- 
fupérieur  6c  vicaires-diredeurs  du  féminaire,  forme- 
ront enfemble  le  confeil  habituel  6c  permanent  de 
- l’évêque  , qui  ne  pourra  faire  aucun  ade  de  jurifdic- 
tion,  qu'*après  en  avoir  délibéré  avec  eux,  foit  pour 
ce  qui  concerne  l’adminiftration  particulière  de  la 
paroiffe  cathédrale , ou  du  féminaire , foit  pour  cC/ 


( M ^ ^ 

qui  regarde  le  gouvernement  général  du  Dlocèfe; 

' ' .XVI.' 

Dans  toutes  les  villes  & bourgs  qui  ne  compren- 
dront pas  plus  de  dix  mille  âmes , il  n’y  aura  qu’une 
feule  paroiffe  ; les  autres  paroiflTes  feront  fupprimées 
& réunies  à l’églifs  principale. 

XVII. 

Dans  les  villes  dont  là  population  eft  de  plus  de 
dix  mille  âmes , chaque  paroilTe  pourra  comprendre 
un  plus  grand  nombre  de  paroiffiens , & il  en  fera 
confervé  autant  que  les’  befoins  des  peuples  , & les 
localités  le  demanderont. 

X V III. 

Toutes  les  paroifles  de  campagne  , qui  ne'  font  pas 
éloignées  des  villes  & bourgs  de  plus  de  trois-quarts 
de  lieue , y feront  réunies. 

XIX. 

Dans  les  campagnes , chaque  parqifle  s’étendra  en 
tout  fehs  à trois-quarts  de  lieue  ou  environ. 

XX. 

Les  affemblées  adminiftratives  , de  concert  avec 
l’évêque  diocéfain  , défigneront  inceflamment  au 
corps  légiflatif , les  paroifles  qui  devront  être  con- 
fervées,  & former  le  point  de  réunion  ; & pour  faire 
cette  défignation  , ils  choiflront  les  paroiflTes  les  plus 
peuplées,  le  plus  commodément  fituées  Ôt  qui  offriront 
des  églifes  plus  propres  à recevoir  un  grand  nombre 
de  paroifliens  : ils  marqueront  en  même  temps  les 
paroifles  , villages , hameaux  & habitations  qu’il 
conviendra  de  réunir  à chaque  chef-lieu. 

XXL 

La  réunion  d’une  paroiffe  à une  autre  paroiffe 

emportera 


emportera  toujours  la  réunion  des  biens  de  la  fabri- 
que de  réglife  fupprimée  , à la  fabrique  de  i’églife  â 
laquelle.fe  fera  la  réunion.  ’ ^ . 

XXII.  - 

Les  règles  qui  viennent  d’être  établies  pôur  la 
réunion  des  paroiffes  de  campagne , n’auront  lieu 
qu’autant  que  la  difficulté  des  chemins  ou  d’autres 
localités  n’y  mettront  pas  d’obflacle. 

« ' XXI  il 

L’évêque  6c  les  aflemblées  adminiftratîves  pourront 
même  , après  avoir  arrêté  entre  eux  la  fuppreffion  & 
réunion  d’une  paroifle  , convenir  que  dans  les  lieux 
écartés , ou  qui  pendant  une  partie  de  l’année  ne 
communiqueroient  que  difficilement  avec  l’églife' 
paroiffiale , il  fera  établi  ou  confervé  une  chapelle  où 
le  curé  enverra  les  jours  de  fêtes  & de  dimanches 
un  vicaire  pour  y dire  la  meffe , & faire  aux  peuples 
les  inftrudions  nécelfaires. 

XXIV. 

Les  fuppreffions  5c  réunions  mentionnées  dans  les 
précédons  articles  s’efFeélueront  inceffiamment  pour 
toutes  les  paroiffes  des  villes  5c  bourgs  *,  même  pour 
les  paroiffes  de  campagne  , qui  ne  comprendroient  pas 
au  moins  vingt  familles.  Mais:  pour  toutes  les  autres 
paroiffes  de  campagne  , elles  ne  s’effeélueront  qu’à 
mefure  des  vacances  par  mort,  démiffion  ou  autrement. 

XXV. 

Les  fuppreffion^  5c  réunions  des  paroiffes  de  cam- 
pagne , auront  pareillement  lieu  dans  le  cas  où  il  y 
auroic  néceffité  de  reconffruire  l’églife  ou  le  preffiy- 
tère  d’une  paroiffe  deftinée  à être  fupprimée,  ou  d’y 
faire  des  réparations  importantes. 

Rapport  de  M.  Martineau^  * D 
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: XXVI. 

Les  fuppfeflions  & réunions  auront  encore  liea 
idês  que  la  commune  le  requerra. 

XXVII. 

En  attendant  qUe 'l’évêque  & les  aflemblées  admî- 
tiiftratives  aient  fait  l’opération  dont  ils  font  chargés 
par  l’article  XXII , & formé  le  tableau  des  paroiffes 
qui  doivent  être  réunies  ,•  & de  celles  auxquelles  doit 
fe  faire  la  réunion  ,•  il  fera  furfis  à toute  nomination 
àux  cures.  U ne  pourra  y être  établi  qu’un  deffervanc. 
' XXVIII. 

Il  y aura  dans  toutes  lés  paroiffes  de  ville  ou  de 
campagne , au  moins  un  vicaire  ; le  nombre  des 
vicaires  augmentera  dans  les  villes , à raifôn  d’un  par 
2000  âmes , 6c  dans  les  campagnes , à raifond’un  par 
jooo  âmes  ou  environ. 

XXIX. 

Aucun  étàblîffement  de  fécond  ou  troifième  Vi- 
caire ne  pourra  fe  faire  que  fur  la  demande  du  curé 
ou  de  la  municipalité  du  lieu  ; de  l’avis  de  l’affemblée 
adminiflrative  du  département 6c  par  une  ordon- 
nance de  l’évêque. 

XXX. 

Il  fera  libre  aux  fabriques  des  églifes  cathédrales 
6c  de  toutes  les  autres  paroiffes  d’établir  dans  leurs 
églifes  autant  de  miniftres  auxiliaires , qu’ils  croiront 
devoir  le  faire  pour  la  plus  grande  dignité  du  culte  , 
6c  que  leurs  facultés  le  leur  permettront. 

X X X L 

Tous  titres  6c  offices , autres  que  ceux  mentionnés 
en  la  préfente  confÜtution , les  dignités , canonicats. 
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prébendes  ^ demi-prébendes , chapelles  J chapelier 
nies  , tant  des  églifes  cathédrales  , que  des  églifes 
collégiales  ^ les  abbayes  & prieurés  en  règle  ou  en 
commende  , 3c  tous  autres  bénéfices  ou  prellimonies 
généralement  quelconques,  de  quelque  nature,  & fous 
quelque  dénomination  que  ce  foit  , font , à compter 
du  jour  de  la  publication  du  préfent  décret,  éteints  âs 
fupprimés , fans  qu’il  puiffe  jamais  en  être  établi  de 
femblables. 

TITRE  IL 

De  la  manière  de  pourvoir  aux  Offices 
Ecclésiastiques^ 

Article  Premier. 

A compter  du  jour  de  la  publication  du  préfent  - 
décret , on  ne  conrioîtra  qu’une  feule  manière  de 
pourvoir  aux  évêchés  6c  aux  cures  ; c’eft  à favoirîa 
forme  des  élevions. 

IL 

Toutes  les  élevions  fe  feront  par  la  voie  du  ferutin,' 
6c  à la  pluralité  abfolue  des  fuffrages, 

I I L 

L’éiedion  des  évêques  fe  fera  dans  la  forme  pref-i 
crite  , 6c  par  le  corps  éie(3:orai  indiqué  dans  le  décret 
du  22  décembre  1789  , pour  la  nomination  des  mem- 
bres de  faflembléç  de  département, 

I ¥. 

Sur  la  première  nouvelle  que  le  procureur-généraî 
fyndicdu  département  recevra  dé  la  vacance  du  fiège 
épifeopai  , par  mort,  démiffion  ou  autrement , il  en 
donnera  avis  aux  procureurs-fyndics  des  diftrids , à 
l’effet  par  eux  de  convoquer  les  ékdeurs  qui  auront 
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procédé  à la  dernière  nomination  des  membres  de  Taf- 
fembléc  adminiftrative  ; & en  même  tenms , il  indi- 
<iuera  le  jour  où  devra  fe  faire  Téledion  de  l’évêque. 

‘ . V. 

Si  la  vacance  du  fiége  épifcopal  arrivoit  dans  l’an- 
hée  où  doit  Te  faire  l’éleélion  des  membres  de  l’ad- 
minidration  de  département  , l’éleétion  de  l’évêque 
féroit  difTêrée  & renvoyée  à la  prochaine  affemblée 
des  éieéleurs. 

V 1. 

L’^éleélion  de  l’évêque  ne  pourra  fe  faire  ou  être 
commencée  qu’un  jour  de  dimanche  , dans  l’églife 
cathédrale  , à l’ilTue  de  la  melfe  paroÙfiaie , àlaquelle 
feront  tenus  d’afîîfter  tous  les  éledeurs. 

V IL* 

Pour  être  éligible  a un  évêché  , il  fera  néceffaîre 
d’avoir  rempli  les  fondions  padorales  au  moins  pen- 
dant dix  ans,  foit  en  qualité  de  curé  dans  une  pa- 
roide  , foit  en  qualité  de  vicaire  de  l’évêque  dans 
la  cathédrale , ou  dans  leféminaire  du  diocèfe. 

V 1 1 1. 

Les  évêques,  dont  les  déges  doivent  être  fupprimés 
en  exécution  du  préfent  décret  , pourront  être  élus 
aux  évêchés  aduellement  vacans  , aind  qu’à  ceux 
qui  vaqueront  par  la  fuite  , ou  qui  doivent  être  éri-* 
gés  en  quelques  départemens. 

^ I X. 

A l’égard  des  curés  dont  les  paroiflTes  auront  été 
fupprimées  en  vertu  du  préfent  décret  , il  leur  fera 
compté  comme  temps  de  fervice  celui  qui  fe  fera 
écoulé  depuis  la  fuppredîon  de  leur  cure  ; en  confé^ 
quei'ice  ils  feront  éligibles  aux  évêchés. 
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X.  ■ 

. En  procédant  à Téleétion  de  Tévêque , chaque  éîec-’ 
teurdéfignera  toujours  deux fujets;  de  celui  qui  obtien- 
dra le  premier  la  majorité  abfolue  des  fulFrages , ou 
qui  aura  un  plus  grand  nombre  de  voix  au-delà  de 
la  moitié,  fera  proclamé  élu  : eh  cas  d’égalité  ^ 
la  préférence  fera  donnée  au  plus  ancien  d’âge. 

XL 

La  proclamation  de  l’élu  fe  fera  toujours  en  Té- 
glife  cathédrale  , en  préfence  du  peuple  & de  tout  le 
clergé  de  l’églife  cathédrale  , & avant  de  commencer 
la  meiïe  foleninelle  , qui  fera  célébrée  à cet  effet. 
X IL 

Celui  qui  aura  été  proclamé  élu  , fe  préfehtera 
inceffamment  au  roi  , avec  le  procès-verbal  de  fon 
élection  & proclamation  ; & fa  majefté  y fera 
fuppliée  d’agréer  le  choix  qui  aura  été  fait  de 
fa  perfonne. 

X I I L 

Si  le  roi  refufoit  d’approuver  l’éleèlion  , il  feroît 
procédé  à une  autre  éledion , de  par  une  nouvelle 
affemblée  d’elefteurjs  qui  feroient  nommés  à cet  effet 
dans  les  affemblées  primaires. 

XIV. 

S’il  arrivoit  que  la  nouvelle  affemblée  d’éleéleurs 
nommât  la  même  perfonne  , Ôc  que  le  roi  perfiflât 
dans  fon  refus,  il  feroit  procédé  en  la  même  forme 
à une  troifième  éledion  ; mais  dans  le  cas  où  la 
même  perfonne  feroit  nommée  pour  la  troifième  fois , 
l’approbation  royale  ne  pourroit  plus  être  refufée. 

X V.  ^ 

Lorfque  l’élu  aura, obtenu  l’agrénient  du  roi, 
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îl  fe  préfentera  en  perfonne  à fon  métropolitain  i 
Sc  s’il  eft  métropolitain  , au  plus  ancien  d’âge  des 
métropolitains , avec  le  procès-verbal  de  fon  élec- 
tion Sc  proclamation  , & avec  le  brevet  d’agrément 
du  roi  , & il  le  fuppliera  de  lui  accorder  la  con- 
firmation çanonique. 

XVI 

Le  métropolitain  ne  .pourra  refufer  la  confirma- 
tion canonique , qu’après  en  avoir  délibéré  avec  tout 
le  clergé  de  fon  églife  , & à la  charge  par  lui  de  don* 
ner  par  éa-itles  raifonç  de  fon  refus,  fignées  de  lui 
ôc  de  tous  les  membres  de  fon  confeil, 

X V I 1. 

Si  le  métropolitain  refufoic  d’accorder  l’infiitution 
canonique  , il  feroit  convoqué  un  fynode  de  la 
métropole,  lequel  jugera  en  dernier  reflforc  les caufes 
du  refus, 

XVIII. 

L’agrément  du  roi  couvrira  tous  les  vices  réels  ou 
prétendus  qui  pourroient  être  allégués  contre  la 
forme  de  l’éledion  ; Sc  l’examen  du  métropolitain  ou 
du  fynode  ne  pourra  jamais  porter  que  fur  l’idonéité 
du  fujet  élu. 

XIX. 

Le  métropolitain  ne  pourra  ëxi'ger  de  l’élu  d’autre 
déclaration  ou  ferment , finon  qu’il  fait  prdfefiion 
de  la  religion  catholique  , apoftolique  Sc  Romainq, 
X X. 

Le  nouvel  évêque  ne  pourra  point  s’adreflfer  à 
l’évêque  de  Rome  pourvu  obtenir  aucune  confirma- 
tion ; il  ne  pourra  que  lui  écrire  comme  au  chef' 
vifiblé  dç  l’églife  univerfelle.,  Sc  en  témoignage  de 


îunité  de  foi  & de  la  communion  qu’il  eft  dans  la 
réfolutioii  d’entretenir  avec  lui. 

XXL 

La  confécration  de  l’évêque  ne  pourra  fe  faire 
que  dans  fon  églife  cathédrale  par  fon  métropolitain  J 
ou  à fon  défaut , par  le  plus  ancien  évêque  de  la 
métropole  , affilié  des  évêques  des  deux  diocèfes  les 
plus  voifins , un  jour  de  dimanche , avant  la  meffe 
’paroiffiale  , en  préfence  du  peuple  & du  clergé. 
XXII. 

Ayant  que  la  cérémonie  de  la  confécration  com- 
mence , l’élu  prêtera  ^ en  préfence  des  officiers  muni- 
cipaux, du  peuple  & du  clergé  , le  ferment  folem- 
nel  de  veiller  avec  foin  fur  le  troupeau  qui  lui  eft 
confié  , d’être  fidelle  à la  nation  , à la  loi  & au  roi , 
Sc  de  maintenir  de  tout  fon  pouvoir  la  conftitutioa 
décrétée  par  l’aflemblée  nationale  & acceptée  par  le 
roi. 

XXIII 

L’évêque  aura  la  liberté  de  choifir  les  vicaires  de 
fon  églife  cathédrale  dans  tout  le  clergé  de  fon  dio- 
cèfe,  à la  charge  par  lui  de  ne  pouvoir  prendre  que 
des  prêtres  qui  auront  exercé  les  fondions  du  fainü 
miniftère  , au  moins  pendlant  dix  ans  ; & il  ne  pourra 
les  deftituer  que  de  l’avis  de  fon  confeil  ; Ôc  fur  une 
délibération  qui  y aura  été  prife  à la  majorité  des 
voix  , en  connoiffance  de  caufe* 

X X I V. 

Les  vicaire-fupérieur  Sc  vicaires  - diredeurs  du 
féminaire  feront  nommés , dans  un  fynode  , par  la 
voie  du  fcrutin  individuel  ôc  à la  pluralité  abfolue 
des  fuffrages.  Ils  ne  pourront  être  deilitués  que  dans 
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un  fynode  , fur  la  plainte  de  l’evêque  , 'en  eonnoif- 
fance  de  caufe. 

. XXV. 

L’éle^lion  des  curés  fe  fera  dans  la  forme  pfef- 
crite  , & par  les  éledeurs  indiqués  dans  le  décret  du 
22  décembre  1789  , pour  la  npmination  des  mem- 
bres de  raffembléé  de  diftrid. 

XXVI. 

L’aiïemblée  des  éledeurs  , pour  la  nomin^ion 
aux  cures  , fe  formera  tous  les  ans  ; au  mois  de  no- 
vembre , pourvu  néanmoins  qu’il  y ait  une  ouplu- 
fieurs  cures  vacantes  dans  le  diftrid  ; à l’effet  de  quoi 
ks  municipalités  feront  tenues  de  donner  avis  au  pro- 
cureur-fyndic  du  diflrid  de  toutes  les  vacances  de 
cures-  qui  arriveront  dans  leur  arrondiffement , par 
mort,  démilfion  ou  autrement. 

X X V 1 1. 

En  convoquant . l’affemblée  des  éledeurs , le  pro- 
cureur-fyndic  enverra  à chaque  municipalité  la  lifle 
de  toutes  les  cures  auxquelles  il  faudra  nommer. 

, XXVIII. 

L’éledion  des  curés  fe  fera  par  fcrutin  féparés  , 
pour  chaque  cure  vacante. 

XXIX. 

Chaque  éledeur  défignera  toujours  deux  fujets  ; 
& celui  qui  obtiendra  le  premier  la  pluralité  abfo- 
lue  des  fuffrages,  ou  qui  aura  un  plus  grand  nombre 
de  voix , au-deià  dé  la  moitié  , fera  proclamé  élu  ; 
&.  en  cas  d’égalité  , le  plus  ancien  d’âge  fera  préféré. 
XXX. 

L’éledion  des  curés  ne  pourra  fe  faire  ou  être 
commencée  qu’un  jour  de  dimanche  , dans  la  prin- 
cipale 
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dpaîe  églife  du  ehef-lieu  du  diftrid: , à riffue  de  lâ 
meJe  paroifTiale  , à laquelle  tous  les  éledeurs  leronc 
tenus  d’alTider. 

XXXI. 

La  proclamation  des  élus  fe  fera  pareillement  en 
réglife  principale  , au  jour  qui  fera  indiqué,  avant 
la  melTe  folemnelle  , qui  fera  célébrée  à cet  effet , & 
en  préfençe  du  peuple  & du  clergé. 

1 XXXII. 

Pour  être  éligible  à une  cure , il  fera  néceffaire 
d’avoir  rempli  les  fondions  de  vicaire  , dans  une 
églife  paroifîîalc  du  diocèfe  , au  moins  pendant  l’ef- 
pace  de  cinq  années.  Et  cependant  les  curés  dont  les 
paroiffes  doivent  être  fupprimées  en  exécution  du 
préfent  décret,  pourront  être  élus,  encore  qu’ils 
n’euffent  pas  cinq  années  de  fervice. 

X X X 1 1 1. 

Celui  qui  aura  été  proclamé  élu  à une  cure  , fe 
préfentera  en  perfonne  à l’évêque  avec  le  procès- 
verbal  de  fon  éledion  , & l’évêque  y fera  fupplié  de 
lui  accorder  l’inflitution  canonique, 

XXXIV.  \ 

L’évêque  ne  pourra  refufer  l’inftitution  canonique 
que  de  Pavis  de  fon  ’confeil , fur  une  délibération 
prile  à la  majorité  des  voix  & en  connoiffance  de  caufe. 
XXXV. 

Si  l’évêque  refufoit  de  donner  l’inditution  cano- 
nique à Pélu  , il  feroit  convoqué  un  fynode  diocéfain  , 
lequel  jugera  définitivement  de  la  caufe  du  refus. 
XXXVI. 

Les  difficultés  qui  pourroient  s’élever  fur  la  forme 
de  l’éledion  d'un  curé  , feront  décidées  toujours  en 
Rapport  de  M*  Martineau*  E 
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clefnîer  reffort  par  raffembiée  adminiûrative  du  dé- 
partement , Ôc  ni  les  évêques  , ni  les  fynodes  ne 
pourront  connoître  que  de  Tidonéité  du  lujet  élu. 

X X X V I 1. 

En  examinant  l’élu  qui  lui  demandera  l’inflitûtion 
canonique  , ou  un  autre  clerd  , dans  une  occafioti 
quelconque  , l’évêque  ne  pourra  exiger  de  lui  d’autre 
déclaration  ou  ferment , finon  qu’il  fait  profelTion  de 
la  religion  catholique  , apoftolique  & romaine. 

XXXVIII. 

Les  curés  élus  & inftitués  prêteront  le  même  fer- 
ment que  les  évêques , dans  leur  églife  , un  jour  de 
dimanche  , avant'  la  melTe  paroiffiale , en  préfence 
des  officiers*  municipaux  du  lieu  , du  peuple  , du 
clergé  , éc  des  curés  des  quatres  paroiflfes  les  plus 
voifines  qui  feront  appelés  à cet  effet.  Jufques-là  ils 
ne  pourront  faire  aucune  fonélion  curiale. 

XXXIX. 

Il  y aura  , tant  dans  l’églife  cathédrale  que  dans 
chaque  églife  paroiffiale  , un  regiUre  particulier  , fur 
lequel  le  greffier-fecrctaire  de  la  municipalité  du 
lieu  écrira  le  procès-verbal  de  la  prédation  de  ferment  ' 
de  l’évêque  ou  du  curé  ; & il  n’y  aura  pas  d’autre 
aéle  de  prife  de  poffèffion  que  ce  procès-verbal. 

X L. 

Les  évêchés  6c  les  cures  feront  toujours  réputés 
yacans  jufqu’à  ce  que  les  élus  aient  prêté  le  'ferment 
ci-deffus  mentionné. 

X L I. 

Pendant  la  vacance  du  fiége  épifcopal  le  clergé  de 
l’églife  cathédrale  adminiftrera  , tant  la  paroiÛe  en 
particulier  , que  le  diocèfe  en  généfal. 


X L l I. 

Pendant  la  vacance  d’une  cure , radminift'-ation  de 
la  paroiiTe  fera  confiée  au  premier  vicaire  , fauf  à y 
établir  un  vicaire  de  plus , fi  la  municipalité  le  requiert. 
X L I I I. 

Chaque  curé  aura  le  droit  de  choifir  fes  vicaires. 
Il  en  préfentera  toujours  trois  à i’évêquc  qui  approu- 
vera celui  qu’il  jugera  le  plus  capable, 

X L I V. 

L’évêque  ne  pourra  refufer  fon  approbation  à l’un 
dés  trois  prêtres  qui  lui  feront  préfentés  par  le  curé  , 
que  de  l’avis  de  fon  confeil , & en  expliquant  par 
écrit  les  raifons  de  fon  refus, 

X L V. 

En  cas  de^refus  de  l’évêque  de  donner  fon  appro- 
bation à aucun  des  fnjets  qui  lui  feroient  préfentés, 
le  curé  pourra  demander  la  convocation  du  fynode, 
lequel  prononcera  définitivement  fur  les  caufes  du 
refus.  • ^ 

TITRE  ri  I. 

Du  traitements  des  Ministres  de  la  Religion^ 

Article  Premier 

Les  miniflres  de  la  religion  , comme  exerçant  les 
premières  & les  plus  importantes  fondions  de  la  fo- 
ciété  , & obligés  de  réfider  continuellement  dans  le 
lieu  du  fervice  , auquel  la  confiance  des  peuples  les 
a appelés , feront  entièrement  défrayés  par  la  nation. 

II. 

Il  fera  fourni  à chaque  évêque  & à chaque  curé 
un  logement  convenable,  ôc  affigné  à tous  le  traite-^ 
ment  qui  va  être  réglé. 

E 2 
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1 1 1. 

^ Le  traitement  des  évêques  fera  , fa  voir  : 

Pour  l’archevêque  de  Paris  , dé  50,000  livres  ; 
Pour  tous  les  autres  archevêques , de  20,000  livres; 
Et  pour  tous  les  évêques , de  12,000  livres. 

IV. 

I^e  traitement  des  vicaires  des  églifes  cathédrales 
fera,  favoir  : à Paris,  pour  le  premier  vicaire,  de 
8000  livres  ; pour  le  fécond  , de  4000  livres  ; pour 
tous  les  autres  vicaires , de  9000  livres. 

Dans  les  villes  dont  la  population  eH;  de  plus  de 

50,000  âmes , pour  le  premier  vicaire  , de  6000  liv.  ; 
pour  le  fécond , de  9000  livres;  pour  tous  les  autres , 
de  2400  livres. 

Dans  les  villes  dont  la  population  ed  de  moins  de 

50.000  âmes , pour  le  premier  vicaire  , de  9000  liv,; 
pour  le  Iccond  , de  2400  livres  ; pour  tous  les  autres , 
de  2000  livres.' 

V. 

Le  traitement  des  curés  fera  : favoir , à Paris  , 
de  6000  livres. 

Dans  les  villes  dont  la  population  efl  de  plus  de 

50.000  âmes , de  4000  livres. 

Dans  celles  dont  la  population  eft  de  moins  de 

50.000  âmes , & de  plus  de  1 0,000  âmes , de  900O 
livres. 

Dans  les  villes  5c  bourgs  dont  la  population  ed  au- 
dedbus  de  50,000  âmes , & au-dedus  de  9000  âmes , 
de  2400  livres. 

Dans  toutes  les  autres  villes  5c  bourgs  dont  la  popu- 
lation ed  au-delP^us  de  9000  ames , de  2000  livres. 
Dans  les  campagnes , pour  les  paroifies  où  il  y aura 
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plus  de  2000  âmes',  de  1800  livres-;  pour  les  paroifTes 
011  il  y aura  moins  de  2000  âmes , ôc  plus  de  1000 
âmes  , de  1500  livres  ; & pour  les  paroilTes  où  il  n’y 
aura  que  1000  âmes  au  moins  y de  1200  livres. 

V 1. 

Le  traitement  des  vicaires  fera  : favoir  , à Paris 
pour  le  premier  vicaire  , de  2400  livres  ; pour  le 
fécond,  de  1500  livres,  & pour  tous  les  autres,  de 
1000  livres. 

Dans  les  villes  dont  la  population  efl  de  50,000 
âmes  6c  au-deflTus  , pour  le  premier  vicaire  , de 
1200  livres,  pour  le  fécond,  de  1000  livres,  6c  pour 
tous  les  autres  , de  800  livres. 

Dans  toutes  les  autres  villes  5c  bourgs , de  800  liw 
pour  les  deux  premiers  vicaires , 6c  de  700  livres  pour 
tous  les  autres. 

Dans  toutes  les  paroiffcs  de  campagne  ,-de  700  liv.' 
pour  chaque  vicaire,  ^ 

VIT. 

Le  fynode  du  diocèfe  réglera  tous  les  ans  les  dé- 
penfes  néceiïaires  du  féminaire , tant  pour  le  traite- 
ment des  vicaire--fupérieur6c  vicaires-direéleurs,  que 
pour  les  frais  d’éducation  des  jeunes  clercs  qui  y feront 
élevés , de  manière  cependant  que  la  dépenfe  totale 
ne  puifiTe  pas  excéder  pour  Paris  la  fomme  de  90,000 
livres , 6c  pour  chaque  autre  diocèfe , celle  de  1 5 ,000 
livres  ; 6c  tous  les  ans  le  compte  en  fera  rendu  à 
l’adminiflratiop  de  département. 

VIII. 

Tous  les  vingt  ans  le  traitement  des  miniftres  de 
la  religion , tel  qu’il  vient  d’être  fixé;  pourra  recevoir 


(98) 

une  nouvelle  augmentation , en  raîfon  de  l’augmen-^ 
tation  du  prix  des  denrées. 

IX. 

Les  afTeinblées  adminiftratives  feront  faire  une 
eflimation  des  biens-fonds  qui  dépendent  de  chaque 
cure , Sc  la  jouiiïance  en  fera  lailTée  aux  curés , juf- 
qu’à  concurrence  du  quart  de  leur  traitement,  & en 
déduction  des  ibmmes  qui  doivent  leur  être  payées. 

X. 

Dans  les  paroiffes  de  campagne,  où  les  cures  n’ont 
pas  de  biens-fonds,  ou  n’en  ont  pas  dans  la  propor- 
tion qui  vient  d’êrre  Fixée,  s'il  s’y  trouve  des  domai-^ 
Des  nationaux,  il  en  Fera  déii'’ré  aux  curés  , d’après 
l’eftimation  qui  en  fera  faire  , toujours  jufqu’à 
concurrence  , Sc  en  déduction  du  quart  de  leur 
traitement.  \ 

XL 

Le  traitement  en  argent  des  minières  de  la  religion 
leur  fera  payé  d’avance,  de  trois  mois  en  trois  mois, 
par  le  tréforier  du  diftriél , à peine  par  lui  d’y  être 
contraint  par  corps , fur  une  fimple  Ibmmation  ; Sc 
dans  le  cas  où  l’évéque  , curé  ou  vicaire  viendroit  à 
mo  irir  ou  à donner  fa  démilfion  , avant  la  fin  du 
quartier,  il  ne  pourra  être  exercé  contre  lui,  ni 
contre  fes  héritiers  aucune  répétition. 

XII. 

Pendant  la  vacance  des  évêchés , cures , Sc  de  tous 
offices  eccléfiafliques , payés  par  la  nation  , les  fruits 
du  traitement  qui  y ell  attaché,  feront  verfés  dans  la 
caiffie  du  département , pour  fubvenir  aux  dépenfes 
dont  il  va  être  parlé. 

X T I I. 

Les  curés  qui  , à caufe  de  leur  grand  âge,  ou  de 
leurs  infirmités , ne  pourroient  plus  vaquer  à leurs 
fur.élions  , en  donneront  avis  au  direéhoire  du  dépar- 
tement , qui , fur  les  infcruélions  de  la  municipalité 
du  lieu  Sc  de  l’adminÙlration  du  diltriél , leur  per- 
DiCttra , s’il  y a lieu  , de  prendre  un  vicaire  de  plus , 
lequel  fera  payé  par  la  nation,  fur  le  même  pied 
que  les  autres  vicaires. 


; 


XIV. 

La  fixation  qui  vient  d’être  faite  du  traircTUcnt 
des  niiniflres  de  la  religion,  aura  lieu  ,à  ccnrnierccr 
du  jour  de  la  publication  du  préient  décret , mais 
feulement  pour  ceux  qui  feront  pourvus  par  la  luite 
d’offices  ecccléfiafiiques , ainfi  que  pour  tous  les  curés 
ci-devant  à portion  congrue,  & pour  tous  ceux  qui 
l’accepteroient  volontairement.  À l’égard  des  titu- 
laires aéluels , foit  ceux  dont  les  offices  ou  emplois 
font  fupprimés,  (bit  ceux  dont  les  titres  font  confervés, 
leur  traitement  fera  fixé  par  un  décret  particulier. 

XV. 

Au  moyen  du  traitement  qui  leur  efl:  affuré  par  la 
préfente  conllitution  , les  évêques , les  curés  & leurs 
vicaires  exerceront  gratuitement  leurs  fonétions.  Ils 
ne  pourront  demander  ni  recevoir  aucunes  contri- 
butions, rétributions,  dons  ou  honoraires,  fous  quel- 
que prétexte  & dénomination  que  ce  foit  ; 6c  , s'il 
leur  étoit  fait  par  les  fidelles  quelques  oblations 
voloî.taires , ils  feroient  tenus  de  les  verfer  dans  la 
caiiTe  des  fecours  defiinés  au  ibulagement  des  pauvres. 

TITRE  IV. 

De  la  Loi  de  la  résidence. 

Article  premier. 

La  loi  de  la  réfidence  fera  religieufemenr  obfer- 
vée  ; & tous  ceux  qui  feront  revêtus  d’un  office  ou 
emploi  eccléfiaftique  , y feront  fournis,  lans  aucune 
exception  ni  dillinélion. 

IL 

Aucun  évêque  ne  pourra  s’abfenter  hors  de  fon 
dlocèfe  que  dans  le  cas  d’une  véritable  néceffité  , & 
avec  la  permiffion  tant  de  fon  métropolitain  , que 
du  direétoire  du  département,  dans  lequel  ion  fiége 
fera  établi. 

III. 

Ne  pourront  pareillement  les  curés  s’abfenter  du 
lieu  de  leurs  fonctions  que  pour  des  raifons  graves 
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Sc  avec  la  permifllon  , tant  de  leur  évêque  que  du 
diredoire  de  leur  diftrid. 

IV; 

Si  un  évêque  ou  un  curé  s’écartoit  de  la  loi  de 
la  réfidence  , la  municipalité  du  lieu  en  donneroic 
avis  au  procureur-géoéral-iyndic  du  département  , 
qui  Tavertiroit  par  une  lettre  mifTive  de  rentrer  dans 
fon  devoir  ; d après  la  fécondé  raonirion  , le  pour- 
fuivroit  pourle  faire  déclarer  déchu  de  fon  traitement 
pour  tout  le  temps  de  fon  abfence. 

V. 

Ni  les  évêques  ni  les  curés  ne  pourront  accepter 
de  charge  , d’emploi  ou  de  commifîion  qui  les  obli- 
geroient  de  s'^éloigner  de  leur  diocèfe  ou  de  leur 
paroiiïe  ; Ôc  ceux  qui  en  feroient  aduellement  pour- 
vus , feront  tenus  de  faire  leur  option  , dans  le  délai 
de  trois  mois,  à compter  de  la  notification  qui  leur 
fera  faire  du  préfent  décret  par  le  procureur-général- 
fyndic  de  leur  département  ; finon  , 6c  apres  l’expi- 
ration de  ce  délai  , leur  office  fera  réputé  vacant , 6c 
il  leur  fera  donné  un  fuccelfeur  en  la  forme  ci-delTus 
prelcrite.  Ne  font  comprifes  dans  la  prélente  difpo- 
fition  les  fonélions  publiques  auxquelles  ils  pourroient 
être  appelés  comme  citoyens  adifs  par  le  vœu  de 
leurs  concitoyens. 

VL 

Le  roi  fera  fupplié  de  prendre  toutes  les  mefures 
qui  feront  jugées  néct  fTaires , pour  aiïurer  la  pleine 
6c  entière  exécution  du  préfent  décret. 


